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ROUBAIX, LE 10 NOVEMBRE 1893 

LA DYNAMITE 
La dynamite a fait encore parier d'elle en 

Espagne ; les anarchistes ont pensé, sans 
doute, qu'il i m p o r . i t de célébrer dignement 
l'anniversaire de i odieux attentat do la rue 
des Bons-Enfants, dont personne chez nous 
n'a perdu le souven;i\ et ils ont commis un 
crime épouvantable qui dépasse en horreur 
tout ce qu'on peut imaginer. 

L'explosion du théâtre de Barcelone,aussi 
froidement préméditéeque lâchement accom
plie, restera dans l'histoire comme un de 
ces forfaits abominables qui soulèvent la ré
probation universelle. 

On peut s'expliquer le crime politique, 
défendre le scélérat qui tue par haine, par 
vengeance ou par besoin; on peut trouver 
des atténuations à de telles fautes dans les 
passions fougueuses qui animent leurs au
teurs, mais ici, rien. L'attentat est sans mo
bile, il ne vise personne en particulier: ce 
sont des innocents qui doivent fatalement 
en être les victimes. 

Les individus qui ont déclaré à la société 
une guerre barbare et sans merci ne cher
chent pas autre chose, il leur importe peu, 
de voir s'accumuler autour d'eux des cada
vres de femmes et d'enfants; leurs théories 
sanglantes ne leur permettent pas de s'at
tarder à de semblables considérations. 

L'anarchiste n'a pas de patrie : il opère 
partout au gré des mots d'ordres sinistres 
qui lui sont donnés. Trop souvent, malheu
reusement, il reste ignoré et pont reprendre 
ailleurs la série de ses oxploits. Il n'a qu'une 
chose contre lui : l'indignation générale que 
soulèvent ses exécrables forfaits, mais il est 
craint et trop souvent les tribunaux, de peur 
de représailles, font preuve, à son égard, 
d'une mansuétude dangereuse. Aussi, sans 
faire école à proprement parler, les compa
gnons anarchistes, quoique peu nombreux, 
disposent-ils d'une puissance très considé
rable, et sont-ils, grâce à leur perversité ex
traordinaire et à leur manque absolu de 
tous scrupules,des adversaires terribles pour 
la société. 

Les doctrines font les hommes, et à me
sure qu'on s'est complu a arracher du peuple 
les croyances religieuses qui, seules, étaient 
capables d'empêcher la dépravation conti
nuelle des intelligences, ou est arrivé, par 

•iuts serto de sélection - naturelle et fatale, 4 
obtenir des types de crinvnels qui dépassent 
en audace et en monstruosité tout ce que 
l'on a vu jusqu'à ce jour. 

Les germes néfastes, jetés dans les classes 
populaires par les auteurs de théories sub
versives, ont fructifié aujourd'hui de ma
nière à satisfaire, au delà de leurs espé
rances, ceux qui les ont répandus. La terre 
a largement rendu ce qu'on lui avait confié 
et le semeur peut être fier de son œuvre s'il 
ne pâlit pas de terreur à la vue des consé
quences qu'elle a aujourd'hui et qu'elle aura 
demain. 

Le socialisme, aidé de la déchristianisa
tion progressive des peuples, a enfanté 
l'anarchisme. Les socialistes ont beau ré
prouver les attentats anarchistes et refuser 
toute solidarité avec ceux qui les ont com
mis, ils n'en sont pas moins responsables, 
dans une certaine mesure, de ce qui se fait, 
tout comme le maître, le philosophe, est res
ponsable des doctrines que ses disciples ont 
dénaturées ou exagérées. 

L e • J o u r n a l de R o u b a i x • et le « Bul le t in d e s 
l a i n e s • ont d e * a b o n n é s e t d e s l e c t e u r s d a n s t o u s 
l e s c e n t r e s l a l n l e r s du inonde. 

L'OUVERTUREJJE LA SESSION 
A LA ( I I V N R R K 

Paris, M novembre. — La première séance de la nou
velle législature s'ouvrira mardi sous la présidence du 
doyen d'âge présent, qui sera, i moins de circonstance 
imprévue, M. Pierre Diane, député de la Savoie. Les 
s ir secrétaires qui doivent l'assister devant être les plus 
jeunes des membres présents, on cite comme pouvant 
être désignés MM. Hascou. député du Gers (concurrent de 
M. de Cassagnaci, Al. Mirmaii. députe socialiste de la 
Marne, M. Pierre I,aroze, député de la Gironde, M. VI-
viani, député socialiste de Paris, etc., etc. 

A peine le président d'Age aura-l-il ouvert la séance et 

Prononcé son allocution d'usage qu'avant toutes choses 
assemblée devra nommer nn bureau provisoire qui res 

tera en fonctions jusqu'à ce que la moitié plus un des 
membres de la Chambre ait été validée. 

l'n usage constant veut que le président provisoire 
soit réélu comme président définitif. La lutte s'engagera 
donc dès ce moment entre les compétiteurs dont nous 
avons parlé : MM. Casimir-Périer (modéré). Brisson et 
Lockroy (radicaux). On disait cependant aujourd'hui, a 
la Chambre, que cesdsrniers retireraient leur candida
ture. 

Le bureau provisoire ne compte que deux vice-prési
dents, taudis que le bureau définitif eu compte quatre. 
Les deux premiers feront certainement partie de ceux-ci. 

La journée de mardi sera consacrée à répartir lés dos
siers électoraux entre les onze bureaux tirés au sort, à 
raison de 53 par bureau. 

lin estime que dans les deux séances de jeudi et de 
vendredi (car la Chambre ne voudra pas interrompre ce 
travail) ou pourra valider 300 élections non contestées. 
Ce serait donc samedi que serait élu le bureau défi
nitif. 

Il reste pendant devant la Chambre un certain nombre 
de projets de loi — c'est-à-dire émanant de l'initiative 
du gouvernement. Le gouvernement compte les repren
dre pour la plupart — car il a toujours le droit de les 
retirer par décret. — Ces projets sont exactement au 
nombre de 53, dont 24 à l'étal de rapport sur le fond, 2 
adoptes en première délibération, et Î7 soumis à des com
missions spéciales. 

Kn outre de ces projets la nouvelle Chambre aura à | 
examiner des propojifioiu de loi — c'est-à dire émanant 
de l'initiative parlementaire —qui au nombre de 14 lui 
viennent du Sénat et qui par ce fait ne sont ras cadu
ques. 

Quatre de ces propositions sont soumises à des com
missions de la Chambre, notamment une sur les caisses 
de retraite des ouvriers mineurs. 

AU SKXAT 
Le Sénat a de la besogne sur la planche. Il a i exami

ner d'abord trois projets de loi qui sont à l'état de rap
port, et ses commissions peuvent rapporter quatre autres 
projets. Dans les premiers, nous voyons les caisses 
d'épargne et les sociétés coopératives: d'ans les seconds.le 
port du Havre, les appontemeuts de pauillac. 

Knliii.il a à examiner six propositions rapportées venant 
de la Chambre, parmi lesquelles la suppression des oc
trois, les règlements d'ateliers, l'organisation du crédit 
agricole populaire, plus les divers rapports sur le régime 
de l'Algérie et les syndicats professionnels. 

LA POLITIQUE COLONIALE 
Paris. 9 novembre. — Dès que les questions de politi

que intérieure auront été réglées, on peut prévoir qu'il 
s'engagera devant la Chambre nouvelle un important 
débat sur notre politique coloniale; sans compter les dé-
pulésdu groupe colonial qui se lamentent de la faiblesse 
avec laquelle sont défendus nos intérêts, nous avons 
entendu plusieurs honorables, tant des anciens que des 
nouveaux, s'exprimer avec beaucoup de vivacité sur le 
compte de notre ministère des affaires étrangères et sur 
la « camarilla » qui y règne en souveraine maîtresse. 

Nous savon» que lorsque l'interpellation sur ce sujet 
arrivera, M. de Maby appellera l'attention de la Chambre 
sur notre situation précaire à Madagascar. M. Deloucle 
interrogera le gouvernement sur les affaires du Siam et 
du Haut-Mékong, et probablement M. le prince d'Arenberg 
sur les agissements intolérables de la Royal Niger Com
pany. Les questions subsidiaires de St-Oon'iingue,dc Terre-
Neuve, de l'Egypte, de la délimitation de frontières du 
Cameroun allemand, de notre protectorat sur l'Ada-
niaoua seront abordées dans ce débat que M. Develle fera 
tout pom éviter mais que certains députés sont résolus 
a porter à la tribune, la chose dût elle être désagréable 
à l'Angleterre qui y sera principalement visée. 

M. DE MUN AU VAL-DES-BOIS 
Il y a e u g r a n d e fête , d imanche dernier , a u Val-

des-Mois, o ù M. le c o m t e de Mun, invi té par M. Léon 
Harmel , a passé la journée . 

A u x o u v r i e r s de M. Harmel s'étaient .joints des 
d é l é g u é s des cercler d'études soc ia les de R e i m s , de 
Chàlons-sur-Marne, Charlevi l le , e tc . , e t c . 

P l u s d'un mi l l i er de personnes éta ient r é u n i e s 
dans la g r a n d e sal le de s fêtes du Val-des-Bois, à 11 
h e u r e s , pour ass i s ter à la récept ion de M. le comte de 
M u n . 

Son e n t r é e , raconte la CVoi'a; de Reims, es t sa luée 
p a r des acc lamat ions u n a n i m e s et un tonnerre d'ap
p laud i s sements . 

M. le c o m t e de Mun prend place sur l 'estrade 
d'honneur, ayant à ses cotés M. Charlier, ma ire de 
W a r m e r i v i l l e , e t M. l'abbé Baye , c u r é - d o y e n de 
Saint-Remi , et , près d'eux, M. Léon Harmel , • le Bon 
P è r e », M. Fé l ix Harmel et l eurs famil les , le P . Cliar-

cosset , a u m ô n i e r de l 'établ issement, M. Maupetit, de 
L i m o g e s , e t p lus ieurs ecc lés ias t iques . 

MM. Champion, du Val-des-Bois; Robert , prés ident 
du cerc le d'études sociales de R e i m s ; R e n a u d , secré
taire, et Mme Gilmer, prés idente de l 'association des 
Mères chrét iennes , adressent s u c c e s s i v e m e n t la pa
role à M. de Mun. 

Voici , reprodui te de s o u v e n i r , la r é p o n s e de l'ora
teur ; 

« Messieurs et chers amis, 
» Je suis profondément touché de l'accueil si sympa

thique que je reçois au milieu de vous. C'est pour moi 
un grand honneur; mais il y a quelque chose de mieux 
que les titres trop flatteurs dont vous vous êtes faits 
l'écho, c'est l'expression de cordiale affection que respirent 
vos visages et qui éclate de vos coeurs : c'est le témoi
gnage de votre confiance dans mon entier dévouement à 
votre cause. (Applaudissements.) 

» Voilà ce que je retiens des paroles qui viennent de 
m'être adressées. Je vous en remercie. Cependant, ne 
nous attardons pas à des compliments récipronubs. Mar
chons la main dans la main, et que nos efforts tendent 
tout entiers à la plus juste des causes . la restauration 
de la famille ouvrière par le christianisme. 

» Et où pouvons-nous mieux en parler que dans cette 
maison du travail. Ici même est le foyer intense des «'li
vres qu ! ont rayonné sur tout notre pays et ont été si fé
condes. 

» Au milieu de vous, à <• .<f de votre Bon Pèie, je sens 
sortir de mon cceur des ' .cents émus, car. s'il est pour 
vous nu bon père, il est -pou' moi et pour nous tous un 
guide dans les voies de la justice et de la paix sociales. 
(Applaudissements). 

» J'admire sa ténacité et l'ardeur avec laquelle, à tra
vers mille difficultés, il poursuit son œuvre et se fait 
l'apôtre de l'action du christianisme dans le monde du 
travail, en établissant ce cœur à cœur, ce contact intime 
des patrons et des ouvriers. 

» Moi-même aussi, je suis heureux de me trouver en 
contact intime avec ces délégations d'ouvriers chrétiens. 
Vous m'apportez un puissant réconfort au milieu des 
amertumes de l'heure présente. J'emporterai d'ici une 
force qui doublera mon énergie. 

» La grande difficulté de nos jours, c'est de surmonter 
cette barrière élevée par la perfidie révolutionnaire entre 
les classes de la société. 

» C'est à renverser celte barrière que nous travaillerons 
ensemble dans une sincère communauté de sentiments et 
d'idées. (Applaudissements). 

M. de Mun expl ique quel concours il compte rece
vo ir de s cerc l e s d'études des o u v r i e r s qui peuvent 
s e u l s a jouter l e s faits à la théor ie . 

Il t e rmine a ins i : 
» Comptez sur nous. C'est mon ambition d'être le porte-

parole des travailleurs chrétieus. C'est du moins un 
titre que j'espère mériter un jour. 

» Qu'il y ait donc entre nous une intimité de cœur 
Bestons en communication fréquente. Nous apprendrons 
ainsi à nous mieux connaître par ce rapprochement fra
ternel et cordial. Ensemble nous combattrons ces tristes 
préjugés qui ont allumé la guerre des classes. Le règne 
île la fraternité chrétienne, par le rieur à ci,'iir cons
tant, par l'exemple de ces ouvriers du Val-des-Bois 
groupés sous le gouvernement du Bon Père et la protec
tion de Notre-Dame. 

» Encouragé par ce sentiment qu'il y a en France un 
peuple de travailleurs qui veuleul s'arracher à l'étreinte 
révolutionnaire pour s'attacher à l'élude el à la solution 
des problèmes sociaux, ayant connue guide l'admirable 
encyclique de Léon Xlll . 

» Je salue en vous ces travailleurs el ces jeunes enfants, 
l'honneur du foyer chrétien, qui verront s'élever pour 
notre France ces jours béni »/ 
tout 
vous quitte pas, pour venir chercher là le courage et 
l'espérance de tous les jours. (Applaudissements prolon
gés. Cris : Vive M. le comte de Mun 1) 

Ensu i te a e u l i eu l e banquet tradit ionnel a v e c s e s 
toasts . 

L e Violet Kininence n'a p a s d 'or ig ina l i t é spé
c ia le ; c'est un v i o l e t foncé , m a i s à reflet b leu , ce 
qui l e di f férencie du P r u s s e , qui e s t r o u g e â t r e . 

On e m p l o i e r a e n c o r e de l 'orsei l le à laque l l e on 
a j o u t e r a une pet i te propor t ion de ea inpèc l i e e t un 
peu d 'a lun . 

A u m i l i e u de la t e i n t u r e , m e t t r e d a n s le bain un 
peu de cra ie pour a i d e r à t irer : d o n n e r q u e l q u e s 
tours au t i s su , pu i s n u a n c e r a v e c un v i o l e t - b l e u de 
bel le t e i n t e , p a r e x e m p l e le v io l e t de P a r i s , n° 
2 5 0 . 

Mibelinc, ce n o m d u m o m e n t d é s i g n e t o u t s i m 
p l e m e n t un L o u t r e , ou ce qu'en c o l o n n a d e s on a p 
pel le u n B i s t r e . 

f^n s a i t q u e ce t t e t e in te s 'obt ient très f a c i l e m e n t 
par le m é l a n g e de s t ro i s c o u l e u r s p r i m i t i v e s que 
l'on bruni t p a r un r a b a t . 

D a n s les t e in turer i e s en ehiit 'onniige, on ut i l i se 
p o u r c e l a t o n s l e s fonds de b a i n s e n y c o m p r e n a n t 
c e u x de n o i r de n a p h t o l . 

S u r pièces , on fera un bain do ca ni pèche , d 'or-
se i l le e t d é t e r r e , que l'on b r u n i r a à l a l in a v e c une 
pet i te q u a n t i t é de couperose v e r t e . 

D a n s ces t e in te s foncées e t m a l déterminée.-*, 
l ' é c h a n t i l l o n n a g e s e fa i t a v e c l a plus g r a n d e f a c i l i t é 
a ins i q u e l 'un i s son . 

Amiral, ceci e s t un b l e u - m a r i n e , q u e l'on 
d é s i g n e auss i O c é a n : t o u s ces n o m s son t m a r i n s . 

P l u s i e u r s cou leurs d 'ani l ine d o n n e n t d i r e c t e m e n t 
ce t t e t e i n t e : tels l es i n d o l i n e s o u b l e u s - n o i r s , e t 
m ê m e les n o i r s de n a p h t o l , n o i r s br i l l an t s , e t c . , e n 
a j o u t a n t c e p e n d a n t à ces dern iers un teil l éger de 

o le t . 
P a r les b o i s , o n fa i t un bain de c a m p ê c h e a v e c 

un p e u d'orsei l le et d u c a r m i n d ' ind igo ; o n t e i n t d u 
c o u p en b r u n i s s a n t l é g è r e m e n t à la fin a v e c de la 
c o u p e r o s e . 

que la ville toute entière est en deuil, manifestant ainsi 
I son indignation contre l'horrible attentat d'hier. La céré
monie a été 1res imposante. 

La police procède à d e nombreuses arrestations d'anar
chistes, mais ou n'a pu encore découvrir les coupables. 

Les anarchistes espagnols 
Au lendemain de l'exécution de l'allas et de l'odieux 

attentat de Barcelone, il est intéressant de rappeler le 
rôle si important joué par les anarchistes dans les desli-
uées de ce parti révolutionnaire à outrance. 

Ce nile a été surtout actif dans les divers congrès tenus 
Jiar les anarchistes de loule nationalité,et c'est aux Espa
gnols qu'est due principalement lu constitution du parti 
anarchiste international. 

On remarquera que les deux compagnons soupçonnés 
d'être les principaux auteurs de l'attentai de Barcelone 
iont l'un Italien, l'antre Français. 

Les doctrines des internalionalistcseldesiiuarchisteses-
pagnolsse sont manifestées surtout dans le Congres tenu 
à la fin de septembre et dans les premiers jours d'octobre 
derniei à Chicago. 

Ce congres avait été organisé par un journal anarchiste 
de New-York, Ijt Solidarité qui voulait au début lui gar
der un caractère régional, mais sur la proposition de 
deux journaux espagnols El Despertar el El l'iodi,clor,il 
fut transforme en congrès international. 

Tous les anarchistes n'acceptèrent pas celle transfor
mation: mais la plupart,se rangèrent avec les doctrinaires 
espagnoles qui estiment que l'anarchie doit être inter
nationale et doit avoir une organisation. 

Cette doctrine a été développée notamment dans les 
deux congrès exclusivement anarchistes tenus à Barce
lone en 1881 et 1885; d'autre part, au congrès tenu à 
Paris, faubourg du Temple, en 1889. 

Ilappelons eu terminant, que c'est au congrès de Lon
dres eu 1881 auquel assistait Bakaiiiiue, le nihiliste russe, 
me se résolut la propagande par le fait, dont après la 

France nous voyons les épouvantables résultais en Es
pagne. 

UNE GUERRE ÉVITÉE 

Au revoir. Messieurs. Vos co'urs seront avec moi p a r ] 
t où je serai, il y a un petit coin de mon cœur qui ne 

LES NUANCES A LA MODE 
C e r t a i n e s n u a n c e s , d i t la Revue de la Tdnlure 

c o m m e le M a r i n e e t l e L o u t r e , s o n t , p o u r a ins i 
d i r e , de t o u t e s les é p o q u e s : n o u s d e v o n s , c e p e n d a n t 
m o n t r e r ce qui se l'ait l e p lus . L a n o u v e a u t é en 
c o u l e u r s n ' ex i s t e pas ; l ' i n v e n t i o n d a n s ce t te d i rec 
t ion n'est p a s poss ib l e , m a i s à c h a q u e sa i son la 
m o d e m a n i f e s t e d e s p r é f é r e n c e s qu' i l f a u t n o t e r 
s a n s p o u v o i r p r é t e n d r e fa ire de l ' inéd i t . 

L e Marron-Cronstadl offre t o u t e f o i s un in térê t 
par t i cu l i er . 

L e n o m e s t e m p r u n t é à l ' a c t u a l i t é e t lu te inte 
d'un m a r r o n , feu très v i f e s t la n u a n c e qui m a r 
q u e r a le p lus c o m m e m o d e d 'h iver . On la v o i t d a n s 
t o u t e s les m a i s o n s qui d o n n e n t le p a s a u x n o u v e a u 
tés e t qui s o n t t o u j o u r s s u i v i e s p a r l a f a v e u r du 
g r a n d pub l i c . 

P o u r c e s t e i n t e s c o m p o s é e s , dont le fond d o i t 
ê t r e assez s o u t e n u , i l f a u t d o n n e r u n e b a s e d'or
se i l l e , à l a q u e l l e o n a j o u t e a lor s un p e u de c a r m i n 
d ' ind igo et de t t r r e p o u r p o r t e r a u m a r r o n . 

P u i s o n d o n n e d u feu e n a j o u t a n t à l a f in, e t 
d a n s le m ê m e b a i n , d u m a r r o n B i s m a r c k . 

T o u s c e s c o l o r a n t s t i r e n t s a n s m o r d a n t , e t 
l e u r m o d e d ' emplo i e s t b ien c o n n u d u t e i n t u r i e r . 

L'ÂTTEKTÂT_DE_ BARCELONE ! 
Barcelone. 9 novembre. — Tous les-anarchistes arrê-

lés i Barcelone nient leur participation à l'attentat I 
d'hier. 

l'n Italien, nommé Manrizio Toldaui, qui avait élé 
l'organisateur de la précédente grève des marbriers, est 
le plus compromis. Son mouchoir portait l'empreinte de j 
cheminée de bombe comme s'il avait servi à en envelop
per une. j 

Le gouvernement déclare que le nombre des morts est : 
de 22, celui des blessés de plus do 50 dont plusieurs suc- | 
comherout probablement. i 

Madrid. 9 novembre. — L'Italien Manrizio Toldani sem- . 
ble élre le véritable auteur de l'attentat. 

Deux bombes qu'on a retrouvées et qui n'avaient pas , 
éclaté, sont confectionnées d'après le système d'Orsini. ' 
Lue autre est du même genre dont Pal las s'est servi pour ! 
commettre son attentai contre le maréchal Campos. 

Barcelone, S) novembre. — Parmi les cinquante anar
chistes actuellement sous les verrous, deux seulement 
l'Italien Moricio Taldani et l'Espagnol Balista Bervera, 
ont été arrêtés dans le Théâtre. 

Parmi les victimes, on eue M. Mauri Dameriiii, frère 
de la chanteuse qui jouait le rôle de Malhilde dans 
Guillaume Tell, l'allemand Théophile Begemhrol, cinq 
membres de la famille du notaire Cardeilhac, M. Olaso, 
président du Club des régates. 

Cinq cadavres n'ont pas encore élé reconnus. La popu
lation est convaincue qu'après l'exécution de Pallas, il 
s'est formé un groupe d'anarchistes décidés à venger 
sa mort. On se rappelle les menaces proférées par 
celui ci pendant son procès et lorsqu'il marcha au 
supplice. 

Enfin, on fait remarquer que l'attentat a suivi de 
près les conseils donnés par les anarchistes réfugiés à 
Londres sur l'efficacité de jeter des bombes dans les théâ
tres dans le but de terrifier les classes les plus riches de 
la société. 

Madrid, '.» novembre. — La fréquence t\ca attentats 
anarchistes ne laisse plus de doute sur l'existence d'une 
organisation ayant jusqu'ici échappé à l'action des auto
rités, parce que les anarchistes opèreui isolément, par 
petits groupes, sans relations entre eux. 

L'attentat a produit une énorme sensation à Madrid et 
en province. Les adversaires du gouvernement tirent 
parti de l'événement. 

Le maréchal Campos a annoncé que sa famille était 
au Théâtre, mais qu'elle a pu se retirer saine et sauve. Il 
a ajouté que la majorité des habitants de Barcelone ré
clamait des mesures exceptionnelles contre les auteurs et 
les complices de l'attentat et contre les annarchisles en 
général. 

Barcelone, 9 novembre. — Les funérailles de la plus 
grande partie des vi dilues de l'atlenlat anarchiste ont eu 
lieu cette après-mini. Li cortège funèbre, accompagné de 
musique, est parti de l'hôpital; il était composé de seize 
corbillards dont cinq trausportaient les membres de la 
famille qui, nous l'avons dit hier, ont trouvé la mort 
dans l'horrible catastrophe. C'est la municipalité qui 
avait organisé celte cérémonie dont elle a pris tous les 
frais à sa charge. Toules les autorités y assistaient. Le 
deuil était conduit par les parents et les amis des victi
mes. 

Malgré la pluie qui tombe sans discontinuer, une foule 
immense suivait le cortège ou formait la haie sur le par
cours. Tous les magasins étaient fermés. On peut dire 

Le XIXe Sic'c/e d o n n e des détai l s rétrospect i fs s u r 
les g r a v e s incidents qui ont failli provoquer une 
j u e r r e le mois dernier entre la France et l'Italie. 

La pén insu le était encore sous le coup de l 'émotion 
provoquée par l'incident d'Aigues-Mortes; le peuple 
italien était surexc i t é , l 'armée se mêlai t à ces mani
festat ions et le g o u v e r n e m e n t ital ien, après de mol
les répress ions , prenait u n e attitude m e n a ç a n t e . La 
c lasse qui devait être l ibérée était gardée* s o u s les 
drapeaux , les rég iments de la (routière é la ient i e n -
forcés; on accumulai t les approv i s ionnements •sur la 
front ière . 

Le g o u v e r n e m e n t français s 'émut de c e s prépara
tifs inso l i tes . 11 réc lama des expl i ca t ions . ( >n lui ré
pondit que l'on gardait l es troupes à c; use du c h o 
léra. Cette réponse ne pouvai t nous satisfaire, e t un 
m o m e n t le min i s tère français songea à donner l'ordre 
de mobi l i sat ion. 

La s i tuation était si tendue, dit le A7.Y' Siècle, 
qu'un député ayant sol l icité un c o n g é de d e u x m o i s 
pour son fils, officier dans le sud-est , reçut cette ré
p o n s e du minis tre : 

« l'n congé, pour votre ( i l s ! . . . Vous ne savez pas que 
cette nuit même, son régiment peut recevoir l'ordre de 
passer la frontière! » 

C'est à c e m o m e n t que le généra l Mathelin, trop 
malade pour faire c a m p a g n e , prit sub i tement sa re
traite et fut remplacé sur le c h a m p . 

La g u e r r e ne fut é v i t é e que grâce a u x hési tat ions 
de l 'Al lemagne , qui refusa de s 'engager à fond dans 
cet te affaire. 

CLOCHE ET ÉTENDARDS 
OFFERTS A N0TRE-DA1E DE PARIS 

M. l 'abbé V i v i e n , a n c i e n v i ca ire g é n é r a l en 
F r a n c e , a u j o u r d ' h u i c u r é de S a i n t - L o u i s , il M o s 
c o u , d'où il est v e n u a c c o m p a g n e r le P è l e r i n a g e de 
P é n i t e n c e à J é r u s a l e m , a d r e s s e la dépêche s u i 
v a n t e à S . E m . le c a r d i n a l a r c h e v ê q u e do P a r i s . 

A Son Eiuiucnce Monseigneur Carchcveque 
de Paris 

De Moscou, 0 novembre, (il). 2u. 
•• La Russ ie dés ire offrir à la France , pour l'église 

Notre-Dame, u n e c loche . 
- Quel poids peut recevoir u n e des tours. ( m y 

mettra de 32,000 à 90 ,000 k i l o g r a m m e s . Peut-on, 
pour les premières fois , s o n n e r a la façon russe , par 
le seu l m o u v e m e n t d u battant; La Russ i e offre auss i 
d e u x étendards , e n é c h a n g e des d e u x eompla isam-
m e n t rendus par la France en 1691. Répondez par 
v o u s - m ê m e . • V I V I E N , 

!• curé de Saint-Louis. -
V o i c i la réponse de S o n E m i n e n c e à c e té l é 

g r a m m e : 
« Vivien, cure de Saint-Louis, Moscou, 

» V i v e m e n t touché d u g é n é r e u x t é m o i g n a g e de 
sympath ie offert à la France , v o u s écrirai cette se
m a i n e pour répondre à v o s quest ions . 

r. Cardinal R I C H A R D - . 

La santé de Cornélius Herz 
Paris, a novembre. — Tous les journaux de Paris s'oc

cupent de la singulière idée qu'a eue le gouvernement 
de vouloir faire contresigner par l'Académie de médecine 
le rapport de MM. ltrouardel et Dieulafoy. 

Le Journal des Débats fait à ce sujet les judicieuses 
observations que voici : 

» Comme, depuis .Molière, il est de tradition chez nous 
que la malignité publique s'exerce aux dépens des hom
mes et des choses de la médecine, on ne manque point de 
faire remarquer qu'il convient d'accueillir avec une sage 
méfiance les diagnostics des docteurs. Il y a quatre sans 
à peine, MM. litouardel e tcharcot établissaient de la fa
çon la plus Irréfutable que Cornélius Herxavait l io is 
moyens assurés de mourir en quelques semaines el pas 
un seul de prolonger une existence qui n'était plus 
qu'une agonie. Un grand médecin anglais, M. Andrew. 
Clarke, contresignait, a sec beaucoup de force, cet arrêt 
sans appel. 

• Qa est-il arrivé? Le docteur Chareot et le grand mé
decin anglais sont, depuis, morts tous deux du dial>èle, 
••t ce inètne M. Biouardel. assislé de M. Dieatafby, cons
tate aujourd'hui que Cornélius llerz a découvert, sans 
le secours de la science, ee moyeu de guérisou qu'elle dé
clarait introuvable. 

» Pour la première fois peut-être, le malade a enterré 
se* médecins. . 

Paris, a novembre. - Voici en quels termes, dont le 
Jour se dit en mesure de certifier l'exactitude. Cornélius 
Herz aurait accueilli les docteurs Dieulafoy et Urouardcl 
à Bournemouth : 

» Messieurs, vous n'avez pas le droit de in'examiner, 
vous n'êtes pas médecins anglais, vons n'éles pas auto
risés à exercer la médecine en Angleterre, von» n'avez 
aucune commission rogatoire d'un magistrat de l'une ou 
de l'autre nationalité, vous êtes simplement des envoyés 
de la police. 

» Je proteste donc et fais toutes mes réserves contre 
l'examen auquel je vais être soumis. Ces protestations et 
ces réserves sont contenues dans le document que j'ai ré
digé et que voici ; 

» Maintenant, mes susses) confrères, j'ai l'honneur de 
vous saluer. Vous rappelez-vous. Monsieur Dieulafoy, 
mon cher maître, que nous avons concouru autrefois 
pour l'internai des hôpitaux. Je suis heureux de vous 
revoir. Je suis à votre disposition, messieurs. • 

Si le texte de ce petit discours est aussi exact que le 
prétend noire confrère, l'homme qui, dans la situation de 
Cornélius Herz, s'exprime avec autant de facilité et de 
correction, n'est certainement pas bien malade. 

D'autre part, ou télégraphie de Londres à VExprtu 
{'lettre : 

« Il est à • « • près certain que Cornélius Hetl sera 
transféré à Lui.lies mardi prochain et pourra comparaî
tre dès jeudi devant le tribunal de How-Slret. 

» Les détectives chargés d'exécuter le mandat d'amener 
avant la maladie de Cornélius Ben. sont retournés hier 
à Bournemouth. 

• Dans le cas . d'ail leurs peu probable désormais, où les 
médecins de Corne'lus Herz fera,eut encore des objec
tions coutre le transierl immédiat, le Foreigk-Offiee en
verrait un médecin ctargé à nouveau d'examiner l'état 
du malade, en dehors d" tout concours des praticiens en 
rapport avec le patient. 

Londres, 9 novembre. — Cette apivs-midi. M» Georges 
Lervis. avocat de Cornélius llerz. a introduit auprès de 
sir John Bridge, une requête tendant à faire interroger 
Cornélius Herz à Bournemoutli au lieu de le faire v e n i r » 
la barre de Bow -Street. 

Sir John Bridge ayant refusé, sir John Lewis plaide 
que suivant la loi française, llerz. eu qualité de grand 
officier de la Légion d'honneur, ne pouvait être arrêté 
que sur mandat d'un conseiller de la cour d'appel. Or, 
le mandat d'arrêt lancé contre lui a été signé par le juge 
d'instruction. 

Sir John Bridge répond qu'il n'est pas compétent pour 
décider la question posée par l'avocat. D'ailleurs, si son 
client est si innocent, il devrait se rendre immédiatement 
en France pour couiparaifredevant ses juges. Sir Georges 
Lewis se récrie : .< Il ne peut pas même faire le voyage 
de Londres, comment voulez-vous qu'il aille en France.» 

Après une longue conversation entre le juge et l'avo
cat, sir John Bridge refuse d'intervenir et conseille A 
l'avocat de Herz de soumettre ramure aux autorités fran
çaises. 

tNEAFFÀIHEMYSTiaUELSËAMilISEILLl 
Le Petit Marseillais rapporte les faits suivants: 
li ) a u n e vingtaine d années vivait dans notre ville 

un M. C . . . avocat, suppléant de juge de paix, et par
dessus le marché possesseur d'une très lu Ile fortune 
immobilière. Apres une aventure qui lit résonner sou 
UÙIII devant le tribunal correctionnel. M. c . . . partit 
pour l'Amérique, dit-on, laissant sa procuration à un 
M. X . . . pour gérer sa fortune, évaluée à iOO.uOO francs. 
Oue se passa-t-il ensuite? Nul ne le sait encore d'une 
façon précise. 

Toujours est-il que M. C . . . n'est jamais revenu osten
siblement à Marseille et qu'il n'a donné signe de vie à 
personne, si ce n'est à un ou deux intimes qui ont eu in
térêt depuis à cacher celte circonstance, l u honorable 
membre de notre barreau fut nommé séquestre, chargé 
d'administrer celte succession vacante, tandis que les hé 
ritiers naturels multipliaient en vain démarches et recher
ches pour arriver au moins à la preuve de la mort d u 
te cujus. Après les délais voulus, ils furent envovis eu 
possession provisoire des biens notamment d'une maison 
rue Boutene, au coin de la rue Moïse. 

L'incertitude n'en durait pas moins s U r l'époque de la 
mort de M. C . . . et sur les circonstances dans lesquelles 
cet événement s'était iiroduit, lorsque, dernièrement, un 
de nos commissaires de police reçut la visite du sieui X.., 
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Dernière Heure 
Je nos correspondants particuliers, 

et par FIL SPbCIkL) 
Mort de M. E m i l e Z a m e t , d é p u t e d u Gard 

Paris, 10 novembre. - l u e dépêche d'Aigues-Vives 
(Gard), annonce que M. Emile Zamet, député du Gard, 
ancien sous-secrétaire d'Etat aux colonies, est décédé ce 
matin des suites d'un érvsibele facial. M. Zamet était né 
à Aigues-Vives le I» novembre 18.'>6. 11 avait donc à pei
ne ;i7 ans. Il s'était alité il y a qualre ou cinq jours seu
lement. 

Dans son entourage, on ne croyait pas à la gravité de 
son état; mais cette nuit, le mal empira et à 2 heures du 
matin, il rendait le dernier soupir. 

M. Zamet, d'ahord avocat au barreau de Ximes, fui 
élu député pour la première fois en 1885 et constamment 
réélu depuis, Il appartenait au groupe de l'union répu
blicaine. 

Une dépêche de Nîmes dit qu'aussitôt la nouvelle de 
la mort, le préfet du Gard est parti pour Aigues-Vives. 

T i r a g e de l a V i l l e de P a r l a . - - E m p r u n t de 1 8 7 5 
l'aris, 10 novembre. — Le n» 129.393 gagne 100.000 fr.; 

l e n ' 80,560 gagne 10,000 fr.; le n-12,070 gagne 5.000 fr.; 
les numéros 552.202. »1.168, 139.804, 173.511, 43.062, 
172.105, 52.308, 100.194, 35.075, Î9.069, gagnent chacun 
1.000 francs 

L'éobauffourée d e Glvencby-en Gohe l le 
Liévin, 10 novembre, — Après une enquête menée par 

la gendarmerie détachée à Liévin, l'un des principaux 
auteurs de l'échaufiouréo de Givenchy vient d'être de-
couvert, 

Lu ouvrier mineur nommé B . . . aurait tenu les propos 
suivants : « Il u'y en a pas comme moi pour remonter à 
l'aide de briques l'horloge du farde-champétre ». • 

Trois ouvriers affirment de la façon la plus formelle 
que le sieur D... a tenu ces propos." 

L'individu incriminé apprenant qu'on le recherchait a 
quitté Liévin. 

Pans, 10 novembre. — On a reçu au ministère de l'in
térieur des rapports spéciaux qui indiquent qu'un grand 
nombre de membres du Parti ouvrier socialiste sont ab
solument décidés à faire une manifestation en faveur de 
leurs élus, le jour de la rentrée des Chambres. Tous les 
députés se réuniraient en un lieu choisi et s» rendraient 
en corps au Palais-Bourbon, escortés par leurs élec
teurs. 

M. Lépine, préfet de police, a eu hier avec M. Dupuy 
une entrevue au sujet des mesures à prendre, dans le 
cas où cette manifestation se produirait. 

Nous croyons savoir qu'il a été décidé que la police no 
s'opposerait pas à ce défilé; mais on ne tolérerait aucun 
cri, aucun drapeau et l'escorte serait arrêtée au pont de 
la Concorde, qui serait barré : seuls, les députés pour
ront passer. 

Ce soi i tvan le voit, des ordres pas bien méchants, qui 
contMJ|t9)ï£t»ut le monde 

C o n g e s t i o n n e s p a r l e froid a P a r i s 
Pans , 10 novembre. —. Le froid a été tellement vif à 

Paris, hier, que dans l'après-midi deux passants ont été 
frappés, sur la voie publique, de congestion cérébrale. 

Le premier est un sieur Renard, âgé de quarante-cinq 
ans. il est mort sur l'impériale d'un omnibus, place de 
la République. 

Le second esl un sieur Barré, demeurant Hl .boulevard 
Beaumarchais. Il s'est évanoui au moment où il traver
sait la place des Vosges. 

Transporté à une pharmacie voisine, il n'a pas repris 
connaissance. 

L'affaire Cornél ius Herz 
On lit dans le Figaro : 
« Un télégramme de Bournemouth nous annonce qu'un 

agent du Home Office /ministère de l'intérieur) est arri
vé hier matin au Tankerviilo-Hôtel: il renforcera l'agent 
Bartles, qui reste attaché à la surveillance de Cornélius 
Herz. 

» Une nouvelle consultation doit avoir lieu demain 
entre les docteurs Frazer et Andrew Clarke el un méde
cin désigné par le Home Office. 

» A la suile de ce nouvel examen, l'ambassade de 
France à Loudres saura si, conformément à sa demande, 
Cornélius llerz peut être transporté devant le tribunal 
de Bow Street. 

» Ce transport est moins probable, ainsi qu'il re
suite de la première conférence qu'ont eue hier l'avocat 
de Cornélius Herz, sir George I«wis , et sir John Bridge. 

» Les médecins auglais ne partagent pas du tout la 
seconde manière de voir des médecins français, et ils 
affirment que leur client ne supporterait pas le voyage. 

» Pourquoi, disent-ils, ajouterait-on moins de foi en 
notre diagnostic qu'en l'avis vraiment très changeant de 
M. Brouardelf . , 

» Kn outre, il y a peut-être un petit vice de forme qui 
rendra tous ces déliais inutiles II Sir Georges Lewis a 
découvert, en elïet, que le docteur llerz, eu qualité de 
grand-officier de la Légion d'honneur, ne pouvait être 
arrêté que sur mandat d'un conseiller à la Cour d'appel. 
Or, le mandat lancé contre lui, à Bournemouth, est signe 
par un simple juge d'instruction. » 

L o u i s e Miche l 
l u rédacteur de la Jn.fice a interviewé Louise Michel, 

qui est à Paris en ce moment. 
• Si je l'avais laissé dire, Louise Michel m'aurait parle 

de tont et de tous, excepté d'elle même. , 
» Je voulais savoir, pourtaut, comment el le vit a 

Loudres, comment elle y continue la tâche qu'elle s'est 
tracée. 

» _ yjoi, m'a-t-elle répondu, oh ! ce n e s t pas bien in
téressant, ce que je fais, a l l ez ! 

» — Tout de mênie. Vous aviez, je crois, organise une 
école t 

» — (lui, j'avais essayé de me rendre un peu utile en 
élevant les enfants. 

» — Vous étiez nn peu maman » 
» — Maman i... Oh ! vous croyez que je suis bonne ! 

l'as du tout : j'étais très sévère et je faisais travailler 
dur. 

» J'aurai voulu, eu prenant ces tout petits Français, 
Anglais, Allemands, et eu leur apprenant les langues, 
les mettre à même de se connaître, de se comprendre 
plus tard, de telle sorte que, peu à pou par la c o m m u 
nion des idées, les nations arrivent à se moins haïr 
d'abord et, enliu, à s'aimer,.. Mais les camarades ue 
sont pas riches. 

» C'était avec leurs ressources que nous faisions mar
cher l'école. Il a fallu licencier mon petit monde; il n'y 
avait plus de monnaie dans la bourse et plus de pam 
dans la huche. 

» On va essayer autre chose maintenant. Espérons que 
les camarades pourront arrivera créer un « Bouillon » 
pour cet hiver. 

. On aurait un établissement — oh ! pas luxueux — ou 
l'on pourrait donner la soupe et un coin par terre pour 
se coucher en attendant mieux, » «aslsl 

U n c r i m e m y s t é r i e u x a M a r s e i l l e 
Marseille, 10 novembre. — l'n clerc d'avoué, nommé 

Julien Anglade, avait été trouvé mort sur la plage du 
Prado. La police avant refusé le permis d'inhumer, le 
docteur Flavard fut commis pour faire l'autopsie du 
corps; il a reconnu qu'Anglade avait été frappé de deux 
coups d'un instrument contondant; un sur la nuque, 
l'autre à la tempe. Jusqu'à présent les auteurs de ce 
crime sont inconnus. La police ne possède aucun indice. 

L a n o u v e l l e c o m è t e 
Interview de M. Tisserand, directeur de VObseï râleur. 

publiée par la Petite République française : 
« — Nous observons, en elïet, en ce moment-ci, nous 

dit-il, non pas une, mais deux comètes : celle de Brooks 
et celle de Rordame Guénisset, découvertes toutes deux 
par M. Bigonrda. 

» Leur valeur respective est celle d'uue étode de neu
vième grandeur ; elles sont ornées d'une chevelure irès 
belle, mais excessivement légère et d'une transparence 
rare. 

» Voilà exactement le feu de la fumée que vous avez 
aperçue. 

» Nous observons en outre eu ce moment une certaine 
quantité d'étoiles filantes qui font partie de l'essaim 
des Léonides circulant dau; l'orbite de la comète de 
1866. 

» Le nombre de; météores aperçus de ce groupé de
vient un maximum après les périodes successives dis
tantes les unes des autres d'environ .13 ans . 

» Pour en revenir aux comètes, la première que nous 
devons apercevoir ne reviendra qu'en 1891.C'est celle de 
Encke, déjà observée en 1891, el dont l'évolution c o m 
plète à lieu tous les trois ans.» 

Ouvr ier s s a n s t r a v a i l a N a n t e s 
Nantes, 10 novembre. — Cinq cents ouvriers sans tra

vail, se sont réunis hier*a la Bourse du travail de Nantes. 
Ils ont décidé de tenir demain une nouvelle réunion et 
d'envoyer en outre une délégation au inaire pour ré
clamer du travail . On anuonce d'autre part, que la fila 
ture de coton Pasquier va fermer ses portes et mettre 
ainsi sur le pavé cent cinquante nouveaux travailleurs. 

L e s A n g l a i s a u s u d de l 'Afr ique 

Nous recevons les dépêches qui suivent : 
Londres, 10 novembre. — Chambre des Communes. -

M. Buxton annonce que sir Henry Lo:h télégraphie, en 
date du 9 novembre, qu'une dépêche du major Adaiiis. 
du 6 novembre, lui apprend que des indigènes sont ve 
nus dans son camp lui apporter la nouvelle que la 
colonie anglaise de l'Est a occupé Buluwage, que Loben-
gula est en fuite, ainsi que la chef Gumbo, du côté du 
fleuve Gwal. 

Une dépêche du docteur Jainsou confirme cel le nou 
velle. 
• L e major Adamsajoule qu'il va marcher sur Bulnwayo 
avec sa colonne. 

aVSBnBBBBeaBBUsMBasBjBasBBjamusaBaWSJSBSuasiassaB* 
M. Buxton. en présence de ces nouvelles, croit que les 

hostilités vont cesser. 
Le Cap, 10 novembre .— Les nouvelles de Buluwavo 

confirment la nouvelle d'une seconde défaite, le 1er no
vembre, de 7 oOO Matabéles. 

Le Cap, 10 novembre. — Les Matabéles ont perdu un 
millier d'hommes. Les Anglais ont eu trois morts et sept 
Messes. 

Les Anglais sont entrés, le 2 novembre, à Buluwavo 
qui avait été évacué par l'ennemi le 23 octobre. 

Avant de se retirer, les Matabéles avaient détruit 8 000 ' 
cartouches et 2.."i00 livres de poudre. Ils avaient incendié 
toutes les résidences royales. 

Un ultimatum a été envoyé à Lobengula avec la pro
messe d'un sauf-conduit. 

Les Malabélè 
vaincus. 

L a mi s s ion d a b o m é e n n e à P a r i s 
Londres, lu novembre. — La Maté du chef de la mis

sion dahoméenne est rétablie et la osiastoe. est partie co 
malin pour l'aris. 

L a c a t a s t r o p h e de S a n t a n d e r 
Le c h a r g e m e n t du • Cabot M a c b i c a c o • 

Madrid, 10 novembre. — Le chiffre exact de la q u a 
lité de dynamite qui se trouvait à bord du Cabot-Hachi* 
caco a pu élre établi. 

L'organe de la Chambre de commerce de liilhao enre
gistrait dans son numéro du 28 octobre, le départ pouf 
Santander de ce navire avec un chargement de dvnamit* 
de 1700 caisses pesant 31,400 kilos pour Seul le "et Car
tilage. 

sont eossasséré* ccuime définitivement 
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